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■'oins dts rues Dnlhtusie et Saint-Patrie* 
4 VIS.—Lus méilt'cuies ci-dessus, côl* 

bros lia u s ' ut le • .‘y«a lu d -url-? i 
efficacité .« sc u ouvent que chez M. 
STRATTON. T :■ h, donc le public *• 
garde contre les conti’elaçone.
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T. ALEXANDER.

CHEMIN Ut: FEEN. B.—On peut aussi obtenir l’article vt- 
ritable cher v LA PU UT K, rue Rideau ; 
GOUDA LL A FILS, rue Wellington ; 
et DAGLISH A FRERE, tue Queeo, ouest.
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El tous les points à l’est.

CONVOIS a PASSAGERS^ 

Tous Les .Tours 
CHARS PULLMAN.

Raccordement à la gare Bonaventnre, do Mont­
réal, avec le chemin de fer Grand Trône. Ver 
mont Central, et lea traîne du chemin de foi 
Delaware et Hudson, dont lea lignes attendent 
jusqu'aux Provinces maritimes, et anx villes de 
Nouvelle Angleterre, Troy, Ibaay et New

A partir du 29 Jn 
cileront comme suit :
Pur mm «roiinwa.

M. A Rl al so charge do toute 
commando dans sa ligne d’ai- 
tairos ; il surveille lui-même 
toutes les opérations do sa bon 
tique, et se prix sont raisonna­
bles.

Pour les meilleures ferronneries à bon ma 
ché, aile*. eut?

McJüO V G A LL & VU ZEE.
Le us tiucien magasin de ce genre à 

, établi en 1850, à l’enseigne de 1»

GROSSE TAKII 1ERE,

Rue : seen, et coin h le rue Duke
Otta

Los propriétaires tr< uveront 
un grand avantage en le i'avo 
lisant de leurs mm mandes.

17 marc 1883(HAUHFRKS, OTTAWA, 
Et à MATTAWA, P.Q

la

MaW h II b lia os.MC00UG8LI i CUZDER
3 et bre 1883.

CHAMI’.vUhi; ! V NS R CIIKRGHBS
CIGARES !In 1*81$, les traîna clr- 

>\ IHontrfiel.
L’0K6AMS>$ dP LilOHHR Un complet de liqueurs 

choisies cl cig i e-, v ■ ■ n t ti’ôlre reçu ac 
numéro 450, ru«t hn.-.v x, „ l'enlrepôt W. () 
McKay.

Liqueurs françaises et italiennes, Barton 
et Gustier, St. Jniien, Sautmiv, Brisson 
Ayala, Clin'.-au-d’ay, l. Il Mumm, Char 
treus Knmmel, B néiiicline, (Jurucao 
Mo it-kno Vert •jouth, Torino, Eau-de-Vie 
Gin, on fuie cl en caisse.

CIGARES tie qualités variées, 
et Canadiens.

Ordres promptement cuoxétos, elTels 
iivmi à omicile.

H.'slO |i.ro.
Est l’œuvre .a plus coinpltxe du créateur 
et quand ce mecanitme si complique, et 
artistemv:d fait, est dérangé par lu mala­
die, on lion rechercher le moyen le plus 
efficace, et ce* secours doit être demandé 
aux plus expérimentés, car le corps huma n 
est quelque chose de trop précieux pot r 
être négligé. Alors s'élève la question 
“ Quel médecin employer 7”

Le Dr Oscar Jhhannksskn, de l’Univei 
si té de Berlin, Allemagne, a fait une étude 
de toute sa vie, du système nerveux et 
genitem inaire.

SES REMEDES GUERISSENT 
Toute Débilité ou dérangement du système 
nerveux, y compris lu Spermathroée, Go- 

i rrliée, ia Sphilie, la Stricture et l’impor- 
tenue, etc,, etc.

PARuEQUE vous avez été trompé e' 
abusé par les CHARLATANS qui pré ten 
daunt guérir cette classe de maladie, 
n’hésitez pas à essuyer de la méthode du 
Dr JenANNKSSKN, avant que cette rnalaun 
devienne chronique et incurable.

île Montreal. Arr. A Otta* a 
«.45 a.in. 12.20 p.m.
4.30 p.m. ».2.i p.m.

Tous les convoie à paenagera as rendent direc­
tement à Montréal, sane changement de chare 
ni de locomotive et indépendamment de tous i e 
autres trains du Grand Tronc.

Lea trains quittant Ottawa à 8 heures du 
matin ee raccordent au Coteau avec le 
train direct pour Toronto et toutes les 
stations intermédiaires qui arrive à Toronto 
à 10 heures du soir.

Le train partant de Montréal à 8.46 du 
matin se raccorde avec l’express de nuit 
venant de Boston et New-York viâ Soring 
field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m 
viâ Fichburg A 6.00 p.m. et New-York à 
4.30 p.m., arrivant à Montréal à 8.26 du 
matin.

PrT

importés

Nu. 450, RUE SUSSEX
IV. O. tlcKAY,

VroprlAiaire.
OttfiW'i Déc. 1881 tsn

rti-iussu es pour Infants
D’IICOLE,

CHEMIN DE PREMIERE CLASSE ILET RAILS NEUFS EN ACIER
pour le Sud et l’est changent de 
Bonaventnre A Montréal où leur 

trarmféré sans fraie extra et sans que 
le passager ait à s’en occuper.

Le bagage est chéqtté pour n'importe quel en-

Lee pass 
chars à la 
bagage est

J’ai maintenante» mains un immense as­
sortiment de chaussures faite A la main. Les 
pratiques trouveront oui ce qu’elles peu- 

jvmt désirer eu f-.it de chaussures (Tau- 
i-es billets et tout autre renseignement peo lorane et d hiver. Bonne qualité, dernier 

vent être obtenus aux bureaux du Grand Tronc , .0Q. e« a tlim ..i,/,
'“irdtp'ari*1TaKom | ‘•"'‘““'i9 «" «laque, «oubli»,

d'*prè8 ,,heUreDdUrÏÏN«^r- “ eS O. M..RI-HY,

Gérant No. 636 côté ouest de la rue Sussex.

I@u GRATIS
On enverra par la malle un traité pré 

oieux du système du Dr Johannesseti par 
(aitement cacheté à toute personne souf 
frant de cette maladie, pourvu qu’ell 
s’adresse à son seul ag- ni autorisé, au 
Etats-Unis ou nu Canada

HENRY VOGELER.
49, South S reet, New-York 

Divers symptômes compliqués sont liai 
tes par les prescriptions spéyiaies du doc 
leur Johannessen d’après l’avis d’un mé­
decin dûment qualifié.

correspondance confldenciel.e et 
toute réponse est envoyée frais de posv

A. G. F BD K N,
Agent gén. des passagère 

Ottawa 22 août 1884. ÆÈÈÂ
AVIS AUX ENTREPRENEURS

Toute . MHftS GA j AOItiNy 
IRESu DES DYSPEPTIQUES84 -1 an

Cette préparation guérit, 
la Dyspepsie des Tuberculeux ou poitri 
n aires, les indigestions, les Névralgies, 1er 
Débilités générales, les maladies du Foie e< 
des Reins, les hydropiaies et les Rhumatis

Préparé par le

W Mus’ip,
333 BUE SUSSEX.

JULES HAEMERS,

l^ES soumissions cachetées adressées au 
A-J soussigué, et endossés “ toumission 
pour glace, Bâtisses Publiques, ’’ seront 
reçues à ce bureau lusqu’u jeudi, le 4 lé­
vrier prochain, pour remplir la gmcière du 
gouvernement, au ttassin du canal Rideau, 
Ultawa,

Des Boumisfliu/ia cachetée 
“ soumissio i pour glace, 
etc.” seront aussi reçues en même temps 
pour remplir la glacière de la résidence au 
Gouverneur Géuô al, Rideau liait.

La sou-i.ission devra stipuler le prix de 
chaque morceau de glace des dimens.ons 
suivantes, savoir : 3 pi-ds par 1 pied,
lequel nrix devra comprendre les frais de 
plaçage et le coût de :a sciure de bois né­
cessaire à c*-tte fin.

La glace devra être mesurée avant d’ôire 
déposée dans la glacière e le paiement se 
fera conformément à "ce mesurage.

N.B.—La glace doit être pris-, sur l’Otta- 
dessus des Chutes ties Chau libres. 

Pai ordre.

Prix modérés pour commençant*.
13 octobre 1885—la. Dr N. LACHETE,

Lévis, P tes, endossées 
Rideau Bail,

Prix:
Kn

dépôt chez

30 cis Ih bouteille.
vente ci.cs les pharmaciensL’HIVER ! L’HIVER ! KLZKAR ALARIfc,

71 rue Boltor. Jt»w w
20'inillot 1884«T. COTE,

Importateur et manufacturier de VAUN &, AD i.'VI,
ivuciu» et Notaire» Public*.

ARGENT A PRETER. 
BUREAU : 25 rué Sparks, 

l’üotel Rubsell.

Chapeaux, Ca qu , 
Mitaines, Capots

en Fourni, es, Etc. -A-'

A. A. ADAM.J. A. VALIN,
M. Adam, membre du barreau de Qué 

bec, s’occupera aus>-i les a flaires requé 
rant son attention da.i.> cette province.

28 février 1885

Des avantages extraordinaires sont ac­
tuellement offerts aux Dames qui désire­
raient se procurer des

A. GOBEIL,
Secrétaire.

Ministère des Travaux Publics, 1 
Ottawa, 2i j au. 1886 fBOROU ES EN PEAUX

DE DIVERSES ESPECES, 
MANTEAUX EN SOIE

DOUBLES EN FOURRURE, 
COLLERETTES, ETC.!

12Ü, Rue Rideau.

1&D

ti. J. Labelle,Dr ALFRED SAVARD
Huissier de la Cour Sujirème, B. I 

EUE BBlTtNMA,
hull.:

Ottawa, 29

Bureau :

NO. 376, RUE CUMBERLAND.
Ancienne résidence du Dr Prévost.
Ottawa, ,flai

“ J’ai sou Her t *
De toutes les malaaies imaginables 

pendant les trois dernières années. Notre 
Pharmacien T. J. An œrsun m’a recom­

mandé les •* Amers de Houblon,”
J’en ai consommé deux bouteilles 
Je uis comulètement guéri el je recom­

mande sincèrement ks Amers de Houb.on 
à tout le monde J. D. Wa.ier, Buckner,

jeune fille tenait à la main.
—Et je gage, ajouta-t-elle, en 

le désignant du geste, que vous 
lui apportez encore quelque 
chose.

—Oh ! fit Armando, quelques 
vielles chemises ...

—Je les verrai,soyez tranquil- Mo. 
le ! dit madame rlichon. Ce 
soir même, la mère Rabat-Joie 
me les montrera, mais rien qu’à 
moi, comme l’autre fois, en me [ Amers .le 
recommandant bien de n’en j 
rien dire à personne !

—Elle est donc défiante ?
—Non’, pas défiante, si vous 

voulez ; mais la pauvre femme 
est plus habituée à rencontrer 
des rebuffades et des injures que 
des sympathies. Aussi n’a-t-elle 
guère confiance qu’en moi.

—Vous avez donc des sympa­
thies pour elle ?

—Oui, mademoiselle. Et je 
crois que c’est surtout parce que 
les autres la rudoient. En outre, 
les voisins, elle ne les connaît 
pas, tandis que moi...

—Ah ! elle vous connaît ? de­
manda curieusement Armande.

—Qui ne me connaît pas ? ré­
pondit la fruitière. Voilà cin­
quante-quatre ans que je suis 
née dans le quartier, que j'y ha­
bite sans que, j’ose m’en vanter, 
personne puisse dire rien de 
rien sur mou compte. Aussi, si 
ce n’était que j’avais dans le 
temps un homme brutal, pares­
seux, ivrogne et pis encore, 
vous n’auriez jamais entendu 
jaser sur la femme Plichon. Pas 
ça, mademoiselle !

En même temps elle fit cla­
quer sur ses dents l’ongle de 
son pouce.

—Je suis heureuse de m’être 
si bien adressée, dit Armande en 
s’inclinant.

—Oh ! ça c’est vrai que vous 
ne pouviez pas mieux tomber.
C’est moi qui tous les soirs 
compte la recette de la mère 
Rabat-Joie, moi qui lui change 
ses sous contre des pièces blan­
ches Et l’aurais beau jeu si je 
voulais, ma bonne demoiselle, 
car la pauvre femme ne sait 
compter que jusqu'à vingt.

—Vraiment ?
—Eh 1 là-bas, galopin ! veux- 

tu bien laisser mes pommes 
cuites ! cria tout à coup mada­
me Plichon, qui ne perdait pas 
de vue son magasin.

—Ainsi, dit Armande, vous 
n’avez jamais quitté le quartier?

—Pas même la boutique où 
nous sommes.

—Et vous connaissez la mère 
Rabat-Joie ?

—Depuis dit-huit ans qu’elle 
habite la mtison.

—Et d'où venait-elle ? le sa­
vez-vous ?

—Sans doute. Elle sortait de 
l’hôpital.

—Duquel ?
—De Bicêtre où elle était de­

puis deux ans.
—Comment se nomme-t-elle ?
—Elle ne se rappelle pas.
—Vous en êtes sûre ?
—Parfaitement. Cent fois je 

l’ai interrogée à cet égard, cent 
fois elle a cherché à se rappeler 
ce maudit nom, jamais elle n’a 
pu le retrouver.

—Mais alors d’où lui vient ce­
lui qu’elle porte aujourd’hui ?

—Qui le sait ? Celui qui i’a 
baptisée ainsi ne s’en souvient 
peut-être pas, s’il vit encore.

—Pour quelle raison lui a-t- 
on donné ce soubriquet ?

Dans le commencement, 
quand elle a paru dans le quar­
tier, ou l’appelait tout bonne­
ment la folle ; mais quand elle 
8 est mise a mendier, a courir maint! dont je souffrais depuis plusieurs 
les calés et les cabarets, quand K8t
elle a commencé à déblatérer Mde >i. [jimur-Mui, Ile Lit Ml,[he, VL
contre les ivrognes, contre les 
liqueurs.

—Ah ! oui, fit Armande.
—Comment ! est-ce qu’elle se jpp 

serait permis devant vous ?....
—C’est ma faute, se hâta de 

dire la jeune fille, je lui avais 
proposé du via.

—Alors tout s’explique. Mais 
c’est heureux pour vous que 
vous ne lui ayez pas parlé d'ab­
sinthe.

—Pourquoi ?
—Parce que la vue, l’odeur, le 

nom seul de cette liqueur, la 
mettent dans une fureur qui, si 
on l’irrite, va jusqu'à la violen-

T 3m ALSTON

LA FOLLE
(Suite]

La fruitière reconnut certai­
nement la jeune fille, car elle 
lui adressa son salut le plus ai­
mable.

Armande fut impatientée d’a­
bord de se heurter sans cesse à 
la curiosité de cette femme. Ce­
pendant elle hésita un instant.

Le visage de.madame Plichon 
n’avait rien de repoussant ; il 
était même vmpremt d’une bon­
homie très-eng4 
devait en savoir 
compte de la mère '"Rabat-Joie ! 
Or,Armande avait le plus grand 
désir de connaître tout ce qui 
concernait la pauvre folle. Aus­
si répondit-elle par son sourire 
le plus gracieux au saint de 
l’honnête fruitière.

•—Madame, dit-elle timide­
ment pourtant, pouvez-vous 
m’accorder quelques minutes ?

—Autant qu’il vous plaira,ma 
belle demoiselle.

—Mais, fit observer Armande 
avec un jieu d’embarras, ce n’est 
pas bien commode de causer au 
milieu de la rue ; n’avez-vous 
pas un endroit dans lequel on 
serait moins exposé au bruit 
et à la curiosité ?.

—Si vraiment, répondit la 
fruitière avec volubilité. Nous 
passerons, si vous le désirez, 
dans mon arrère-boutique. C’est 
grand comme la main, pas très- 
cossu, mais vous savez...la plus 
belle fille du monde...

—Volontiers, madame, dit Ar­
mande, qui franchit l’entrée du 
magasin.

Madame Plichon, qui s’était 
effacée pour la laisser passer, la 
guida du geste et de la voix à 
travers les choux, navets, carot­
tes et autres légumes ou salades 
qu’on venait précisément de lui 
apporter.

Armande pénétra enfin dans 
un carré humide et sombre sé­
paré de la boutique par une 
cloison vitrée, tapissée de ri­
deaux blancs.

Dans un coin, elle aperçut va­
guement une table de bois, gar­
nie d’une toile cirée verte, puis 
un fauteuil—celui de la proprié­
taire üe céans -et deux chaises 
en paille. C’était tout.

La fruitière ht à la jeune fille 
les honneurs de son fauteuil, et 

plaça à côté d’elle sur une 
chaise, juste eu face de la porte 
de communication, qu’elle lais- 

ouverte afin de surveiller le 
magasin.

—Qu y a-t-il pour votre ser­
vice, mademoiselle ? demanda- 
t-elle alors.

—Mon Dieu, madame, je suis 
confuse de l’indiscrétion que je 
commets, car je n’ai pas l’hon­
neur d’être connue de vous...

—Pardon, mademoiselle, je 
vous connais pour femme de 
cœur, cela me suffit,interrompit 
madame Plichon.

Et comme Armande levait sur 
elle un regard étonné :

—Oh ! pardon, ma belle de­
moiselle, fit la fruitière, mais 
nous autres femmes du peuple, 
nous sommes comme cela— le 
cœur sur la main. Et quand 
nous rencontrons des riches 
comme vous, qui se dérangent 
pour venir en aide à nos sem­
blables, cela nous fait plaisir et 
nous le disons sans barguiner. 
J’espère que cela ne vous offen­
se pas ?

—Au contraire, madame ; de 
telles symjrathies sont des 
couragements à faire le bien.

—Oh ! j’ai idée nue vous n’a­
vez pas besoin d’être encouragée, 
mademoiselle. Mais comme je 
sais tout ce que vous avez 
fait pour la mère Rabat-Joie, ,je 
vous estime et je vous aime.

—Ah ! cette pauvre femme 
vous a dit...

—Non-seulement elle m’a dit 
ce que j’avais deviné, en vous 
voyant partir l’autre jour les 
mains vides, mais elle a tenu 
absolument à me montrer ce 
que vous lui aviez donné. Elle 
y mettait une joie d’enfant ; il a 
fallu que je touchasse pièce à 
pièce chacun des objets.

A ces mots, elle abaissa les 
yenx sur le petit paquet que la

Je vous adresse ces que.ques lignes 
comme

(Lige reconnaissance pour vo«

HouMo-i. J’ai souffert 
De rhum itism inflammatoire 
Pendant près de
Sept années h aucune médecine n’a 

semblé me fair du 
Bien ! ! !
Jusqu’au moment où je pris deux bou­

teilles -le vos Amers e Honblon, et à ma 
grande surprise je suis ausis bien aujour­
d'hui que je ne l’ai jamais été. J’espere 

Que vous aurez he ucoun de succès. 
Avec ce puissant et 
V Hicaee remède :
Quiconque ! * * serait désireux d'a­

voir plus de détails su* ma guérison peut 
es obtenir en s’adressant moi, E. M.

Williams. 103 16ih Street, Washington, 
D. G

r

nie. Elle 
mg sur le

i
Je considère que votre emede est le 

meilleur qui existe pour l’indigestion, les 
maladies de rognons,

Et la débilité des nerf, J’arrive 
Du sud en quête de santé et je trouve 

que nos Amers m’ont fait plus de 
Bien !
Que toute autre choee ;
Il y a un mois j’étais extrêmement 
Maigre ! ! 1
i-,t pre^qu’incapable de marcher. Main 

tenant je
* Gagne des forces, et 

De l’embompomte.
U se passe à peine un jour sans que je 

reçoive des compliments les sur progrès 
apparents de ma santi et ils sont dûs aua 
Amers de Houblon I J- Wicklille Jackson.

Wilmington, Del.
jyeÈPLes bouteilles qui ne portent pas 

une étiquette Dianche marquée d’une 
toulfe verte de Houblon sont de la contre­
façon. Rejetez tons les remèdes sans va 
leur, empoisonnés, qui s’offrent sous le 
nom de “ Houblon ” ou “ Houblons ”

JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

COMMENT ? comme d’autres
ont fait.
mladiee desMoudrez• von* de ni 

rogmon*
‘‘Le “Kidney Wort” m'a ramené, pour 

ainsi dire, dus portes du tombeau, lorsque 
j'avais été condamné par treize médecins 
éminents du Détroit.”

M. W. Deveraux, Meehanio, Ionia, Mieh.
Vos nerf* Honl-il* aflfrlbll* ?

“Le “Kidney Wort” m’a guéri la fai­
blesse des nerfs, elc., lorsque l’on désespérait 
do mes jours.” MUe M. M. B- Goodwin, Ed. 
Vhribtiun Monitor, Cleveland, 0.

ou* de In maladie de 
Bright ?

“Le “Kidney Wort” m’a guéri lorsque 
mon urine avait la consistance de la craie, 
puis ressemblait à du sang.

Frauk Wilson, Peabody, Mass.

Souffre k-v

Souffrant de la diabète T
“ Le “Kidney Wort” est le remède le pins 

j’aie proscrit. Il procure un 
mt presque immédiat.”
Dr Phillip C. Ballou, Monoton, Vt.

Souffrez»vou* de maladie* du foie T
'Le “Kidney Wort” m’a guéri d’une ma­

ladie chronique du foie lorsque je demandais 
à mourir.” Henry Wnrd, ex-colonel

69 Guides Nationale, N.Y.
ou s de douleurs dan»

‘ “ Kidney Wort ” (I bouteille) m’a
guéri lorsque j’étais si souffrant que je ne 
pouvais me lever, mais que je me roulais 
hors de mon lit.”

C. M. Talhnnge, Milwaukee, Wis.

N,ce que 
lugement

!

\ .Souffrez-v

,
se

sa
Souffrez-vous dv maladies de* 

réglions ?
“ Le “Kidney W on” m'a guéri de mala­

dies du foie et des rognons après que j’eus 
suivi inutilement, pendant des années, le 
traitement des médecins, ^e remède vaut 
$10 la boite

Sami Hodges, Williamstowu.West Va.

Souffrez-voua d« In const!pnlion T
” Le ‘ Kidney Wort” facilite les évncua- 

tioi s et m'a guéri après que j’eus fait l'essai 
d'autres remèdes pendant seize ans.

Nelson Fairchild, St-Albans, Vt.
Souffrez-von* de la malaria?

“Le “ Kidnev Mort” t.-t supérieur à tous 
itres remèdes dont j’aie jamais fait 
dans ma pratique.

Dr R. k. Clark, South Hero, Vt.
Etes-vouw bilieux t

“ Le “ Kidney AVort ” m'a luit plus de bien 
rjuo tous les autres remèdes dont j’aie jamais

àfde J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon.

usage

Souffrez-von* des liemorrholdes ?
“ Le “Kidney X\ art” m’a guéri radicale- 

ment ties hémorrhoïdes qui coulaient. Le Dr 
V • (’• Klino m’avait recommandé ce remède. 

11. Ilorst,Caissier M. liai.k,Myer?own,Pa.
Etes-vous torture par le rhuma­

tisme 7
“ Le “Kidney Wort ” m'a guéri lorsque les 

médecins m’avaient condamné et apres que 
j’eus souffert pendant trente ans.

Elbridge Malcolm. West Bath, Maine.

s< vous voulez chasser la maladie 
et jouir d'une bonne santé

Faites usn^c du

en-

I PNE Y-WORT

Le Tarii-caicur <:« sang.

CJLLB HOiîSri
Ancien Poste degP. O’MEARA

20 22 ET 24, RUE GEORGE
Cet e maison a été reparée, décorée et 

meublée à neuf, arec toutes les

A . éliorallons^Modernes
vantages spéciaux sont offerte au: 
de théâtre.

Des a
artistes i ,

La buvette est toujours pourvue des iseu 
leurs marques de

Wins, Liquenrs et Cigares.ce.
—Est-il possible ! gémit dou­

loureusement Armande.
(i suivr»)

T. P. O’CONNOR. Prop.
• Uaw», 2 M,t US4

»
O
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LECANADA, S8 Janvier 1880.

ILVATIfi
CERTIFICATS

le d’opérer des
l’est incoiitesta- 
retnède connu 
îte des cheveux
r.

par les certifi-

29 janvier 1884.

pharmacien, 601 
î (ouest) Montréal.

ux abondamment 
i semblait pouvoir 
j’avais esseyé les 
ouv s les prépara­
toire bon résultat, 
on peut le devenir

dation ’essayai la 
toile a arrêté com- 

la seconde, mes 
:é à repousser et 
boites, j’avais une 
’auparavant. C’est 
pouvoir vous don; 
de leconnaissance, 
ix qui auraient le 
rs cheveux de se

UBERT LaROSB, 
otre-Dame ouest, 

Montréal.

mas d’Alfrod, 
mte de Prescott.

que la pommade 
es cheveux sur ma 
quarante-trois ans.

Cholettb,
Cultivateur.

3., 4 janvier 1884
on,

de m’envoyer 6 ou 
? JVn ai fait usage 
it a été tel que mes 
s très épais. Plu- 
oins que cette pom- 
ouvelle chevelure, 
péri e i ce. Je vous 
certificat en faveu

ué,
IROUAHD,
c-dôputé de Kent.

wa, 15 mars 1884 
s deux ans mes che 
coup et après que 
. pomma t e VALE- 
iieveux ont et ssé de

GER,
Photographe,

d, 19 janvier 1883

alèria m’a été très 
île de mes cheveux 
la partie chauve des 
iais clairs. Je dois 
’ai employé qu’une 
mis âgé de soixante-

F. X. Bougie.

-U., 23 déc. 1882. 
ie par la présente ce

juatro-vingt-un, par 
t i’études plus ou 
i vit petit à petit de- 
elques semaines, je 
eux lu sommet de 

irt de mon malheur 
sxpédia deux boites 
tée par lui et appe-

ription, je le dis, je 
ar je l’avoue, je la 
se encore plus dou- 
e désir de ravoir ma 
e l’essai de La Va- 
s ma surprise, après 
nés, d ■ voir comme 
eveux couvrir toute 
ia tôle. Je redoublai 
oniiance et de poao 
après, j’avais, sinon 
ide partie ma ch

mnaissance de cause 
ous ceux qui comme 
ur de perdre leurs 
e et la meilleure de 
La Valéria.
L. P. Champagne.

lai, octobre 1883, 
re avoir perdu corn- 
) il y a deux ans, j’ai 
tèdes possibles 
ant l’annonce de la 
ve, j’eus la curiosité

ite ch z MM. Lavio- 
maciens, rue Notre- 
oktte lui-mêmr qui 
pourra attester que 
ron six mois—com­
me suis servi d’une 

suffit pour me rendre 
efois, un peu plus 
ch veux étant plus 
mu connaissent sont 
is du résultat, 
i barrièi e de la Côte 
rai heureux de den­
ies faits que je viens 
qui voudront seren- 
i certificat de mon 
i justice et en recon- 
nr de cette merveil-

Pibmuc Dome.

p^ypaciens.
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